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Prologue



“L’amour, c’est donner ce qu’on n’a pas à quelqu’un qui n’en veut pas.”

J. Lacan – Séminaire XII (1965)

 

 

Inutile de se fier aux théories à rallonge qui disent que les uns viennent de Mars et les autres de Vénus : elle est chiante, oui, il est bordélique, oui, mais on recommence à chaque fois. Pourquoi ? Parce que, que l’on soit un homme ou une femme, on cherche tous la même chose.

On cherche ce petit truc qui nous donne envie de nous lever le matin, qui nous colle un sourire franc au visage, qui, soudainement, nous fait aimer faire du ski de fond et les films de Woody Allen. Ce petit truc qui nous fait passer des nuits blanches et des heures dans notre lit.

Ce petit truc qui ravive la flamme à l’intérieur, même quand la vie s’efforce d’y mettre des courants d’air.

Et, évidemment, ce petit truc, c’est ce qu’on appelle l’Amour.

L’Amour avec un grand A, c’est classique, n’est-ce pas ?

Justement, pas cette fois. Ici, on a eu envie de vous raconter, à travers l’histoire de notre héroïne, avec pas mal d’humour et beaucoup de franchise, ce qui se passe pour celles et ceux qui n’ont pas suivi le chemin tout tracé, celles et ceux qui cherchent encore, dans les bars ou sur les applications, celles et ceux qui se retapent le film en boucle parfois parce qu’ils pensaient trouver mieux, et souvent parce que l’Amour leur a mis un pavé en pleine gueule.

La théorie du dimanche soir est née de plusieurs conversations entre amis, de débats sur l’amour, sur nos relations de couple et notre vision des choses, nos attentes, nos envies, nos espoirs… tout ça avec un grand verre de vin.

Et on s’est posé la question : « est-ce que c’est vraiment avec cette personne que tu te vois passer tous tes dimanches ? »

Si la réponse est non, on a la série qu’il te faut.


*     *    *



Je tombe amoureuse comme on tombe de sa chaise. C’est plus fort que moi. 

Dès le moindre soupçon d’intérêt témoigné de la part de mon Jules et les premiers contacts charnels, je le vois déjà me passer la bague au doigt. 

D’après la science, c’est à cause de la sérotonine qui se libère dans notre cerveau après un rapport amoureux (souvent sexuel avant d’être amoureux, certes). Elle nous donne un sentiment de plénitude et de bonheur intense, et c’est ça que nous interprétons comme de l’amour.

La plupart des êtres humains profiteront alors de ce sentiment qui leur est offert sur le moment, puis reviendront sagement à un ressenti plus rationnel envers l’autre personne pour définir si oui ou non, cette personne est celle qui doit les accompagner sur le long terme.

Personnellement, je suis in-ca-pa-ble de maîtriser l'afflux de sérotonine dans mon cerveau.

Une fois l’étape fatidique franchie, c’est carrément la fête du slip dans ma tête. J’ai le cœur qui fait boum boum et je l’imagine être le père de mes enfants, sans même avoir visité son appartement. Le type pourrait être un psychopathe qui cache des cadavres dans son congélateur, je le validerais s’il s’entendait bien avec ma mère (mais non, quand même, je plaisante, je ne l’ai pas encore présenté à ma mère).

C’est ainsi que ce schéma se reproduit invariablement.

Tous les Jules que j’ai croisés ont eu droit à la même scène : d’abord séduisante et délicieusement charmeuse, je m’empresse de saboter la relation sans attendre qu’elle ait le temps de voir le jour. Je deviens alors un dragon enragé, dégainant les piques et les reproches plus vite que mon ombre. 

C’est ainsi qu’en quelques semaines, je peux passer du rire aux larmes et à l’amertume, en ayant tellement besoin qu’on m’aime que j’en oublie de m’aimer moi-même. 

Certains diront que je n’ai pas réglé mon complexe d’Œdipe alors que j’ai passé des heures assise sur un divan, il y en aurait des choses à dire sur ma relation avec mon paternel. Pourtant, le verdict est simple : je suis ce qu’on appelle vulgairement, un cœur d’artichaut. 

Dans mon cœur d’artichaut, il y a eu de la place pour Philippe, Guillaume, Matthieu, Cédric, Johan, Pierre, Paul, Jacques, Chirac, Antoine, Laurent, etc… et aujourd’hui, comme le dit Grand Corps Malade, je cherche celui grâce à qui, je n’aurai plus peur le dimanche soir. 

Et il se pourrait, chers lecteurs, que l’Homme se trouve justement tout près de ma nouvelle adresse.
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La découverte



Je vivais à Paris, la ville des amoureux.

En revanche, moi je n’étais pas amoureuse : j’étais célibataire et je cherchais un nouvel appart. C’était le printemps, et l’arrivée des beaux jours réchauffait les cœurs.

J’avais finalement trouvé l’endroit parfait ! 

Néanmoins, ça risquait d’être difficile de trouver l’amour avec ces restes de raclette sur mes cuisses… J’allais reprendre le sport ! Enfin avant tout, il fallait déjà que je déballe tous mes cartons !

Une semaine, huit bleus sur le corps et déjà trois altercations avec la gardienne plus tard, je franchissais le pas de la salle de sport au coin de ma rue, tenue de fitness flambant neuve et motivation à son maximum.

Plutôt pas mal la salle de sport pour faire de nouvelles rencontres, et puis  elle était remplie de beaux apollons transpirants avec lesquels j’avais déjà au moins un centre d’intérêt en commun !

Julien. C’était le nom du coach. Julien était un homme au physique de dieu grec et au regard de braise. Il proposait des programmes de coaching personnalisés.

Exactement ce qu’il me fallait ! Un programme personnalisé de Julien le matin, Julien le midi, Julien le soir.

Et c’était reparti, j’étais de nouveau soumise au poids de la société, qui attend de nous qu’on soit jolies, fraîches et apprêtées, même après deux heures de sport intensif ! 

Mon cerveau se mettait à négocier avec mes muscles : celui qui m’aimerait ne devrait-il pas m’aimer, aussi, avec mes restes de raclette ? Peut-être valait-il mieux ne pas avoir à se poser la question. 

Convocation lundi pour la première séance : Julien avait donné le top départ ! 

Le lundi suivant, j’étais d’attaque, en tenue, brushing fait, maquillée et surtout prête à exécuter tout ce qu’on m'ordonnerait de faire. Après trente minutes de circuit élaboré par ma nouvelle cible, je ne tenais plus sur mes jambes et n’étais pas contre un petit morceau de sucre. 

Sportive du dimanche, bonjour ! J'avais encore eu une super idée, maintenant que je savais qu’il allait assister et surtout rester à côté de moi pendant chaque entraînement. Pas sûre d’être sous mon meilleur jour pour qu’il tombe éperdument amoureux de moi. 

Après quelques semaines de torture, je commençais à être plus à l’aise et surtout, je n’avais plus l’air d'une tomate sur pattes, mèches collées sur le front. Je décidais alors de passer à l’action, subtilement, évidemment. Je sortais mes plus beaux sourires, jouais de mes grands yeux de biche, demandais de l’aide dès que je le pouvais et riais à toutes ses blagues (même si, sincèrement, ce n’était pas le meilleur humoriste que je connaissais).

Fière de montrer mon nouveau corps en cours de transformation, je débarquais en retard à la soirée de Delphine pour me faire remarquer, impatiente de déballer ma future histoire d’amour. 

Delphine, c’était l’amie d’une amie, toujours à l'affût des derniers potins, mon fidèle détective et malheureusement ce soir-là, ma briseuse de rêve. 

Delphine bossait avec Lucie. Lucie était la fiancée de Julien. Fin du game. 

Sur ce coup, je m’étais clairement emballée. Il faut dire qu’il n’y allait pas de main morte non plus ! Il devait s’ennuyer à la maison. Ou alors, j’avais tellement envie d’amour que j’interprétais le moindre signe de sympathie sous cet angle. Va savoir ! Je n’oserai jamais lui poser la question.

C’était la faute de tous les rêves qui se bousculaient dans ma tête, un grand monde imaginaire où j’étais l’héroïne d’un roman à l’eau de rose. Ça me procurait toutes sortes d’émotions et ensuite, évidemment, des déceptions. 

Mais j’avais de la chance, je vivais dans la plus belle ville du monde qui savait panser toutes les blessures, réchauffer les cœurs et les corps.
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La rencontre



Le mois d’août à Paris est une période délicieuse. 

Les rues désertes ou presque, dévoilent une autre facette de la ville, avec plus de charme, de volupté. Les soirées sont douces, les guinguettes animent les quais de Seine par leur musique joyeuse et leurs couleurs vives.

C’est à une de ces soirées que j’ai rencontré Nicolas.

Il aimait le théâtre classique et les verres de bon vin, comme moi. On se voyait plusieurs fois par semaine, au petit restaurant à l’angle de ma rue. On discutait pendant des heures, jusqu’à ce que le patron nous fasse signe que c’était l’heure de partir. Alors on rentrait, en marchant tout doucement, pour faire durer le plaisir. Ça lui arrivait de mettre sa veste sur mes épaules et je faisais comme si son geste me réchauffait, même quand je n’avais pas froid.

Les soirs où la nuit était douce et l’heure pas trop tardive, on faisait un petit détour en passant sur le Pont Neuf pour admirer les lumières qui dansaient sur la Seine.

On avait l’habitude de finir la soirée ensemble, chez moi.

C’était nouveau. Je n’avais jamais été du genre à laisser un homme prendre ses aises dans mon appartement si vite, il me fallait du temps pour ça. Mais Nicolas, à cause d’un petit passage à vide l’année dernière, vivait chez ses parents.

Il s’était tout de suite senti bien chez moi. C’est vrai que je m’investissais beaucoup dans la déco. C’est important d’être à l’aise là où on vit, même si on sait qu’on ne restera pas longtemps. Et passé un certain âge, c’est quand même bien mieux que de dormir dans sa chambre d’ado ! 

À cette époque, Nicolas montait un projet, c’était l’idée du siècle disait-il. Du coup, il passait beaucoup de temps à bosser dans sa chambre, mais entre son père qui bricolait toute la journée et sa mère qui s’inquiétait de sa faim toutes les trente minutes, ce n’était pas l’idéal.

Chez moi c’était calme, silencieux, confortable, accueillant.

Je partais en déplacement pour trois jours à Londres, alors je lui avais proposé de rester. Il n’aurait qu’à claquer la porte quand il voudrait partir.
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